
MAGASIN ÜlCS DEMOISEI.LES. 

ÉDUCATION. 

DESUSAGES. 
(LE BELIL.) 

t 

Ne m'eu veuillez i»as, je vousprie.Mesdemoibelles, sij'avancelenlcnient 
dans la iiouvelle caniere OLÍ volre bíenveillauce daigne me suivre; elle est 
plus dinicilet parcouiir qiie\ous ne peiisez, et c'est tellementvrai, que je 
II'ai poinl encoré liouvé, malgré lesardeiiles rechercliesdetna paresse, ua 
seul ouvrage sur lequel il me fCit possible de m'appuyev avec une enliere 
confiance. La Taute n'en esl poinl, sojez-en sures, aux éléganls esprils qui 
se sonl occupés des usages, niais bien a la iiature de ce sujet déliciu el 
mobile, qui vaiie suivanl les lieux, les tcmps, les peisonnes; qui lienta la 
mode, aux niccui's d'un siecle, aux babiludes d'une socielé qui, tous les 
jours, se mcut el se iraiisl'ormc elle-raéiiie. 

' Si, par exemplc, pour les usages du deuil,\ous consulliez les vieux 
Mémoircs qui nous révélent si curíeusement les us el coulumcs de noUe 
pays, \ous rccunnailriez bien vile la iransformalion complete qui s'est 
opérce diez noub, et conibieii peu il reste des pompes fúnebres ct des 
regles de deuil que suivaienl nos ancétres. D'allleurs, les auteurs anciens, 
coianie les livrcs modernes, se sonl, avanl loul, occupés des usages des nini-
sons prineiéres, et de ce monde brillanl et doré qui se precipite duns co­
que le poete appclle énergiquement les hótelkrlL'n royales. Pour la |)lu|»¡ii I 
d'cntre vous, l'étiquelte de tour estelsera proballenieiit tuujours iiLulile, 
vousvivrez dans un milíeu plus pai^ible el plus lieureu\. 

Puisque je viens de prouoncer le mol d'étiquellc, M'"̂  de Genlis. sur ce 
sujetqu'elle a longuement traite en deuxlongs voluines, iiTarticlc Vcuil ne 
dit íi peu pres que ees mols : « Le deuil esl rioiai^e d'une douleur légi-
lime et respeclübie : les longs deuils onl loujours été une preuve de la 
bunté des moeurs publiques; on lesa prodigieusemenl abiégésdepuis cin-
quanle ans... » En l'aisant l'application de la derniere paitie de la pbrase, 
Ill™'=de Genlis auraitétéamenée a conclure que les moaurs de uolre é[ioque 
\al3Íent moins que celles de Louis XV ou de la l'.égeuce; elle se serait 
rendue coupable d'une \éritable calomnie. 

La diminulion du lemps des deuils tienl ii d'autrcs causes, Mesilemoi-
Tsmc s. — JuÍQ na. ^^ 

Ayuntamiento de Madrid



258 MAGASlN 

:i 

11 

4 i 

li 

selles; je les trouve dans l'agifalion de notre sociólé, daus le mniive-
mentdes famillesdontlesmcmbresvivenr moins, aiijourd'liui qu'aulrcf'ois, 
rcunis sous I'ombre du méme clocher, et, il faut bien le reconiiaiire aussi, 
niais jusqu'a une certainc limite seulement, dans la moiitdrc sommc d'al-
feclion qui doit nécessairement exister enire des personnes qui se sonl tt 
peine connues. 

D'un autre colé, toule la partie, pour ainsi diré, tliéalrale des pompes 
fiinébres a,aussi disparu: pour mon comptc. j'eo snia bien aise, car mon 
CíEur a toujours repoussé ees pleureuses a lant la larme, qui Irainaient 
leursdouleurs a gaî 'e dcrriére le cercueil de ceux qui pouvaienl les payer. 
LepropheteJérémic a beaii s'écrier:« Faites venir les pleureuses, envoyez 
chccher celles qui sont les plus hábiles, qu'eiles se bátent de pleurer 
avec des cris lamentables et qu'il serte des ruisseaux de larmes. » Ces 
cris lamentables me choquent et me révoltent. Combien j'cslime plus, 
quoique la vanitéy perce encoré, et la vanité dans les dioses de la mort 
me semble le comblc de la puérilité liumaine; combien j'aime mieiix, 
dis-]e, le vieil usage qui consistait ^ habiller les pauvres de la paroisseoíi 
avait eulien le doces, afín queceux-la que la main du dcfuntavail naguere 
soulagés pussent lui rcndre les derniers devoirs en le bénissant encoré! 
Cet usage a disparu; mais, quand la morí frappera ceux que vous aimez, 
souvenez-voüs de celte pieuse pratique et remplacez-la par des aumónes. 
Alorsméme que la religión ne vous les prescrírait pas, votrecteur vous les 
commanderait. La douleurvéritable est bienfaísante. 

Des que la mort csl entrée dans une maison, la premiere chose donlon 
doive s'occuper, dút le cceur en étre brisé, c'est les soins a donner pour 
rinhumation. ConCez vos ordres a un ami dévoué, et, si la pcrsonne que 
vous pleurez a laissé, dans une fatale previsión, des commandements su-
prémes, exécutez-les rcligieusement, alors m¿ac qu'iis vous blcüjevaiciU. 
La volonlé des mourants esl un ordre sacre. Ce devoir accompli, songez 
aux invitations pour la crércmonie fúnebre. 

Les lettres de deuil sont de deux especes ; par les unes, vous conviez vos 
amis a Tentcrrement; parles aulres, vous faites connaítre aux personnes 
avec lesquelles vous étes moins liéeslecoupqui vient de vous frapper.Afin 
d'éviter deux réciactions, le plus souvent on seconfenle d'envoycr aux se-
conds la niémc Icttrc qu'aux premiers, on a soin seulement de l'expédier 
apres le jour oü a eu lieu renterrement. Pour raoÍ, j'aime micux deux 
rcdactions. d'autanl qu'il sufllt de relrancher dans la seconde le jour et 
l'iieure du convoi. et se comentar de mfitlre :_« MM... ont la douleur de 
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voiis faire pait de Iaperle,elc...,décédécle... » Cesonten general lesas-
cendanls qui font part du déccs; c'est-a-dire pour un cniaiit, les pére, 
mere, grand-pére, grand'mere, les onclcs, les lanles, les frercs el sccurs.etc. 
Depuis qiielques années, on y a joint les cousins ct les parenls plus 
i'Ioignés. Quand on adopte cet usage, il ne faut aucune exclusión, aucun 
oubli! Dans la rédaction, donnez a la personne défunte leus ses úLres et 
qiíalités; mais soyez-en sobre pour les auti'es, aliri que volre doiileur aitle 
caractére de simplicité qu'elle doil avoir. Je connais une personne qui 
perdil, il y a quelques années, sa petite filie; elle fit annoncer sa morí, 
iion-seulemenl par les paienrs ascendants, mais par les cousins au qua-
trieme et cinquiéme degré, parce que parmi ceux-lá se trouvait un minislrc. 
Une personne maligne prétendit que ce billet li'enterremenl etail une pé-
lilion adressée ii ce liaut personnage, aíin qu'il se souvinl qu'il reslail k 
ia familie cplorée des fils h placer... — -Te suis loin de trouver de bon goiil 
ceLle inlerprélalion, mais je vous la fais connaitre afm que vous ne lais-
siez jamáis prise a un aussi mcclianl propos. 

Si vous éles invilce ii la cérémonic fúnebre, rendez-vous direclenient, 
et en liabiL de deuil, al'égHse oñ doil avoir lien le scrvice, a moins que le 
convoi n'ait lieu pour une jeune lille, votre amie, Dans ce cas, si vous éles 
priée de teñir les coins du drap, vous ircz, vélue de blanc el voilée, au 
domicile raorluaire, et vous accompagnerez le corlége a l'église, et de 
l'église au champ du repos. 

Cet usage, Mesdemoiselles, de faire suivre une jeune (¡lie par ses com-
pagnes est aussi rcligieux que louclianl; je n'ose cepeniiant poiiiL irop le 
défcndre contre ceux qui l'atlaquent et le repoussent. Les éraotions peu-
vent élre Irop fortes, et les conditions almosphériques ont quelquefois 
causé des maladies et des morís affreuses... Cest en les regreüant, en les 
plcurant, que Ton honore les ames amies qui nous oul qiiitlées, et non 
en s'exposant a les suivre au tombeau, laissant apres soi des douleurs el 
dcsiarmesinlarissables... A cetégard, du reste, chaqué pajs a ses usages 
soiis lesquels il faut secourber. 

C'estainsi qu'i París les jeunes personnes, sauf ce que jcviensdedire, 
et les femmes mariées ne suivenl pas le convoi; ellcs assistent seulemcnt 
a la cérémouie reltgieuse. Les doniesliques des deux sexes, en babils de 
deuil, escortent le cercueil de la maitresse qu'ils ont perdue. 

Toule leüre de faire part, si Ton n'assisie pointau scr\ice, exige la rc-
mised'une caite en personne dans les prcmiers jouis, et une visite apres 
la huitaioe, la premiére ^emaine étant laissée lout enlíérea la douleur el 

im 
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aii\ i;onsolalions des parents etdes amisinfiraes. II esl bienséanl de prendre 
pour cette visiie, je ne dtrai pas des vélements de deuit, mais du moins un 
coslumesóvere. Si la défiínle était votre amie, et qiie,parliasard, vouseus-
stez, comme ¡I arrive (]iiel(|iierois, une robe semlilalile ii une des sicnnes, 
évilez, je votis prie, de l.i meltre ce jotir-lá; ai-je besoin de vous en diré 
la raisoii ?... 

Je picure en écrivant de si dotiloureuses paroles, je rouvre dans mon 
Cffiur des douleurs loujoiirs vivantes... Je revois devant mes yeux de gra-
cicuses et Mondes teles d'anges adores qui eussent fait ma vie si heu-
reuse... une d'elles surtout... 

'1^ 

•I I 

Mais pourquoi m'entralner vcrs des scénes passées? 
Laissons le vent gemir et le flot murmurer, 
Reveiiez, revonez, o mes tristes pensées I 

iíi veux ríver et non plcurerl 

Les peres et méres ne portaient pas aulrefois le deuil de leurs enfants. 
I'usage aujourd'hui ne Tordonne pointencore; mais exislc-t-il une douleur 
plus amere et plus profonde? Esl-il un autre deuil plus legitime? Quelle 
mere désolée ne scnt pas le besoin de se couvrir de velemenls Cunébi'es? 

Poiir vous, Mesdemoiselles, il est un cvénement qui suspend tout grand 
deuil et fait cesscr le peiit deuil.En se marianí,la jeune filie quilte les vé-
tements noirs, elle n'enire jamáis avec eus dans sa nouvelle famille. II ar­
rive souvent, néanmoins, que si elle porte le deuil de pcre ou de mere, le 
marié, s'associant b la douleur de sa compagne, prend el porle le crepé 
des le lendemain méme de la céicmonie nupliale, A cet égard, nous en-
Ireíons dans de plus grands details quand nous arriverons au mariage. 
Cepcndant, disons, ici, qu'autreíbis une fiancée portait le deuil de son 
liancé. (Elle le prenait ponr deux ans en Anglctcrrc.) Doil-cllc eiicoie, au­
jourd'hui, se couvrir de noir?Si le mariage était proclie, si les bans ont 
été puhliés, je n'liésite pas i) croirc qu'elte le doit, du moins pour quel-
ques semaines, el qn'elle sera lionorée el respeciéc de tous pour avoir pu-
biiquemenl lémoigné une douleur et des regrets legitimes. Si elle n'agit 
pas ainsi, ne pourrait-on pas lui diré : De quelle nature était done l'union 
que vous alliez li))remenl contracler, pourquela perle de votre liancé vous 
laisse si indifTérentc? En ce point, du reste, suivoz les avis el les coiiseils 
de votre mere : elle seule peut vous direce que commande votre siluation. 

Arrétons-iious quelques inslants. Si, a mon age, on a la Torce de rcgar-
üc. en face les fúnebres iraages. au votre, quand la vie n'est qu'un sourire 
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deDieu, on les repousse, el vous ne pouvez pas savoir, vous ne devez pas 
savoir, Mesdemoiseltes, combien est vraie cette penséc de Goldsniilh : 
" L'homme a besoin de pen de chose el n'en a pas besoin longlcm|i-,! u, 

M""̂  DE WATTEVILLE. 
{La fin üu pvochain numero.) 

n 
t 

LOISIRS DE M " DE MAINTENON. 
(Suíle.) 

Dialogue sur le courage. 

IKÉNE. Comme le ciel se couvre!—Ces gros nuages uoirs sembSent 
s'appiiyer sur les arbres.— La chaleur est élouíl'ante. 

ELSÉBE. 11 \a y avoir un orage. 
IiiÉNE. Grand astrologue, tu aurais dü le prédire ce malin, papa nese-

rait pas sorli, el il vaélre horriblement mouillé. —Maisquel bonheur! le 
voiei qui entre dans la eour, 

M. RASIPHE. j'arrivc a lemps poiir vous el pour mol.— Pourmoi, par­
ce que j'évite une giosse a verse; pour vous, parce qu'il va se trouver une 
occasioa de vous donner une des legons de courage dont nous súmmes 
convenUS. 

I[iÉ>E. Ah! un éclair. 
EiisÉBE. El le tonnerre qui roule. — On dirait qu'il esl sur nolre tete. 
IKÉNE. Ah! mon Dieu! encere un éclair. 
EusÉBE. Tu sais bien que nous ne devons plus avoir peur. 
IRENE. Mais ce qtii m'cffravc en ce monienl c&l un daiii^er rOuI, il est 

possible que le tonnerre tombe sur nous et nous foudroie. — Je crois que 
j'ai parfaitement le droit d'avoir peur. 

M. RASII'HE. Certainemeut, mais cependant il faut renfermer cette peur 
dans ses limites. La foudre ne tue pas six personncs par an dans toule la 
Fraoce; la plus petite lievre, le rhiime, fonl bien plus de viclimes que le 
tonnerre, el nous y somnies sans cesse exposús; copendanl on se inoqiic-
raildequeli|u'un qui pálirait en s'écriant; mon Dieul j'ai peur d'avuir la 
fievre. 

II y a en Trance irente-six millions d'liabilants; supposous que six per-' 
soimes doivent moujir par la foudre dans une annee. C'esl bcaticoup. — 
Ce n'est pas trop desupposer VÍIIÍI-'VI^IIT' (n'̂ .'-fs P¡"' a"-— " > '^"''^ ""<i 
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peiüüiine de tuée par quaire orages. — Dooc, pendant l'orage qui se passe 
en ce moment, tu as une chance d'éire (uée par !e tonnerre, et cent qua-
ranle-qualre millions de cliaiices de n'éire pas tuée. — C'esl un des plus 
petils dangers que fon puisse courir dans la v¡e. 

IiiÉNE. Alais, papa, je nc puis me dél'endrc d'un sentiment de lerreur, 
en voyant les éclairs et en cntendarit rouler la foudre. —L'imagination 
n'y est pour ríen, c'est one impressioo pliysique. 

M. RASIPHE. Cela n'a rieii d'étonnanl; les animaux ressenleotce senli-
meiit de lerreur, certains vcgctaux eux-mémes replienl leurs feuilles. — 
L'éleciricilc qui rentplit l'atmosiiliére impressionne toute la nature. Cetle 
influence est trés-])i'opre a nous Taire peiiser a la puissance de Dieu, !i la 
íragililé de ce monde que nous habitons. Icquel peul s'anéanlir, commeil 
a ¿lé creé, par un acie de sa volonlé, a la fragilité bien plus grande de 
notre clre. 

Mais il ne faul pas permettre a I'imaginalion et aux idees fausses de 
venir ríen ajouler á celle teneur nalurelle que l'orage inspire a tous les 
élres. II laut d'abord bien préciser les dangers que Ton courl, et qui, je 
vieiis de \ous le démonlrer, mes enfants, sont enire les raoins grands que 
nous courions tous les jours. — Ainsi, je vous ai fait le calcul que vous 
aviez pendant cet oragc une chance d'étre foudroyés conlrecentquarante-
quatre millions de ne Télre pas; vous avez bien plus de chances d'clre 
(Jcrasés par une voítureen allanl vous promener, que d'étre frappéspar le 
tonnerre. Mainlenant ajoutons que si vous avez peur, ce n'est pas l'éclair, 
ni le bruit qui doivent vous effrayer. — Si un coup de tonnerre vous írap-
pait, vous n'en verriez pas l'éclair, bien moins encoré enlcndriez-vous !e 
bruil. —L'éclair ne parait a vos jeu.v qu'un peu aprés le cboc électrique. 
— Mais le son mct bien plus de tenips i» venir jusqu'k vous. A la dislance 
oii sont les nuages électrisés, c'esl-a-dire entre 214 et 8,080 métres, la 
luniicre, quoique meltant un cerlain lemps á venii' jusqu'á nous, lemps 
suliisant, cominc je vous le disais, pour que la personne foudroyée ncl'ait 
lias vue, parcourt cependant ce peiit espace avec une grande rapidilé. — 
La vilesse de rélecliicité est de 4G0,000 kilométres par scconde, et cetle 
(Je la lumiere de 3í 0,200 kilonielres par seconde, c'esl-a-dire 77,550 licúes 
k peu pres. — La vitesse du son, au conlraire, n'est que de 3'i0 mélres 
par seconde, c'est-a-dire moins de la dixiémepartie d'uue lieue. — Vous 
avez vu dernieremcnt tirer les canons a l'Ilólel dey Invalides, vous avez 
remarqué que vous n'enlendiez le bruil qu'un ccrtain temps aprés avoir 
aper^u U lueur, Celle observation vous permet de savoir, sinon avec une 
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régularité astronomique, du moins avec assez de vérité a quelle dislancu 
de vous est le nuage cliargé d'élcclricité. — Car Téclair est une élincelle 
électrique qui mel en communicalion ou deux nuages, ou un nuage et ia 
terre. D'aprés la vitesse de la lumiere, et la distance comparaiivement pe-¿5 
tite oú se trouvenl les nuages orageus, vous pouvez supposer que vous';'! 
voyez la lumiére au moment de l'explosion, — ensuite, vous complez en 
combien de temps le son est arrivc jusqu'a vous depuis le moment oú il 
s'est mis en route. — Ainsi, vous savez que je fais ordinairement une Iieu6 
par heure en raarchanl, vous me demandez a monarrivee rombien j'ai mis 
de temps á venir ici, — je vous réponds, trois heures.— Combien ai-je 
Fait de chemin? 

EusÉBE. Belte question! trois Heues. 
IiiÉNE. A moins que vous ne vous soyez arrété en route. 
M. RASIPHE. Comme je vous l'ai dit, il ne s'agit pas d'une vérité lout á 

fait mathémaiique, mais d'iine grande approsimaiion de la vérité; de 
méme que je puis m'ctre arrété en route, le son peut aussi étre inHuencé 
dans sa marche par la direction du vent. 

Et bien, guettez le premier éclair, et preñez ma montre qui marque les 
secondes, ou plutót, comptez les battemcnts de votre pouls, qui, en bonne 
santé, se répetent a peu prés touies les secondes. 

Voici un éclair. — Comptez... 
Ah! voici maintenaut le son, — combien de baltemenls avez-vous 

comptés entre 1'éclair el le bruii? 
IRENE. Treize. 
EüSÉBE. El moi quinze. 
M. RASIPHE. Prenons la moycnnc, c'esl-li-dire quatorze. — Eii bien, le 

nuage électrique est a plus d'une lieue de nous, — en comptant la lieue 
pour 4 kilometres (4,000 metres ou 2,000 toises), et la marche du son 
pour 340 metres par seconde. 

IRENE. Encoré un éclair. . 
EusÉBE. Neuf. 
IBÉKE. Iluit. 
M. RASIPHE. Eh bien ! 
EusÉBE. La nuée est a peu prés a trois quaits de lieue,— 3,000 melrcs. 
litÉiN'E. L'oragc se rapproche. 
EusÉBE. Un éclair! 
IRENE. Vingt-deux 1 celte íois la nuée est IOÍD. 

EusÉBE. Tiens, c'est assez amusant. 

Ayuntamiento de Madrid



MI 

964 MAGASIN 

m 

M. RASIPUE. Outre que cette expérieiice vous empache de vous exagérer 
le danger, elle a l'avanlage d'occtiper et de distraire l'espril.— Peodant 
ees irois derniers coiips de tonnerre, Eusébe n'a pas pensé i se contenir 
avec une fermeté dont je le loue, pour ne pas manifester de crainte, el 
Irene n'a méme pas songo a se cacher la lele dans les mains. On raconte 
que le pcintre Josepli Vernet, se trouvant sur mer pcndant une tempéle, se 
íit attaclier an pied dii grami mát du naviie pour ne pas éire emporté par 
les lames, et, oubliant le danger qu'il courail, ne pensait qu'h la magnifi-
cence du spectacle, et criait: « Ah ! la bella tempéle, c'est un enfer d'eau ! » 

Parlons done de la l'oudre. 
La foudre siiit en general les corps conducteurs de l'éleclricité. — Je 

n'enirerai pas a ce sujet dans des détails qne vous ne pouvez encoré com-
prendre,— parce qn'alors ¡I íaudrait savoir ce que e'esl que réleclricilé,— 
etde plus savants qne moi vous l'apprendront. 

EusiiBE. Alors, papa, il ne faut avoir aucune peur du tonnerre, et je 
ferai désormais comme mon coiisin Acbilie, qui chante des chansons a 
boire pendanl l'orage et va se promener. 

M. RASIPHK. II n'v a aiicune raison de se dérober íi rinfluence seríense 
et méditalrice qu'eserce l'orage sur l'esprit.— II serait bien dilficile de 
prouver que le tonnerre n'est pas la voix de Dieu, comme le solcil est son 
rcgard, — C'est au moins nn graiid el imposant spectacle, et ce n'est qite 
parfanfaronnade que l'on affeclc des pensées joviales pendant que la foudre 
gronde. Je veux que tu sois brave, mais je ne veux pas que lu sois fan-
laron. L'homme brave connait le danger parce qu'il ose le considércr en 
face: il n'y est pas insensible, il subit la loi nalurelle de l'apprébension, 
de la douleur et de la destruction; mais il surmonte celte inllueuce lorsque 
son lionneur ou son devoir l'ordonne. 

Le lanlaron, c'est la'parodie du brave; il ne croit pas au danger, parce 
qu'il n'ose leconsidérer, ou le brave parce qu'i! le croit éloigné; — comme 
si, parce que le forl Samsonavait une longue chevelure, quelqu'un espé-
rait répandre i'épouvante au raoyen de faux clicveux, ce serait Samson en 
perruque. 

EUSÉBE. Cependant, papa, Achule est brave. — L'autre soir, quand ce 
capilaine el luí sonl parlisensemble de lacampagne, par cecheminqu'on 
(lit dangereux, — le capilaine a demandé un bálon, et Achille l'a beaucoup 
plaisanté et n'en a pas voulu prendre. 

M. RASIPHE. C'esi au conlraire une preuve de ce que je te disais. — 
L'homme brave est celui qui se dit h lui-méme : — On dil la ronte dan-
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gereuse, il est possibte que je sois attaqué; si je suis attaqué, je me t a t -
trai. Le fanfaron, a« conlraire, aime ii penser qu'il n'y a pas de danger, 
qu'on ne l'altaquera pas : — prendre une arme lui ferait peur, ce serail 
donner de la réaliléases appréhensions. Mais s'il est attaqué en réalilé, 
que fera-t-il? II criera U la garde au milieu de la campagne, ou il se laissera 
dévaliser. N'as-tu pas entendu ce que le capitaine a rcpondu a Acliille, qui 
lui disait: vous avez done peur? — Oui, dit-ii, j'ai peur qu'on ne me fas^e 
du mal, j'ai peur qu'on ne me tue. j'ai peur qu'on ne me dévalise, et je 
veux donner a ceux qui le íenleraienl la peur d'avoir les os rompus. — 
J'ai vu la guerre, mon jeune ami, ajouta-t-il, et cetle grande assurance 
que vous aíTichcz ne me prouve qu'une chose, c'esl que si l'on nous altaque, 
il faudra que ce baton nous déCende leus les deux. 

En eíTet, a voir Achule et le capitaine se mctlre en route, on pouvait 
penser que l'un d'eux seulement élait prét h se batiré. Que penserail-on 
d'un capitaine de vaisseau qui ne voudrait pas de canon i son bord, sous 
pretexte qu'il n'a pas peur, en traversant l'Océan en temps de guerre? 

II faut voir ie danger du tonnerre de fa^on íi ne pas se l'esagérer; mais 
il ne faut pas augmenter ses chances Tunesies. Vous avez, vous dis-je, une 
chance d'étre lués par la íoudre, conlre cent quaranle-quatre miilions de 
chances de ne l'étre pas ; mais si a celte loierie vous trichez pour prendre 
un mauvais bilíet, les chances changent naturellement. 

Pendant un orage il faut éviter de courir, ou de se réfugier sous un 
arbre; — c'est une mauvaise pralique que celle qui est encoré usitée dans 
quelques campagnes de sonner les cloches pendanl l'orage, soÍt a cause 
du mouvement imprimé h i'air, soit parce que les cloches clectrisent el se 
chargcnt des courants clectriques; — ¡1 est constaté que cetle pralique a 
souvcnt fait tomber le tonnerre sur les cloches, ou a tué les sonncurs. 
En 1718, dans la basse Brelagne, dans l'espace de cotes qui s'clend de 
l.andernau a Saint-Pol-de-Léon, le tonnerre lomba sur vingt-quatre églises 
011 Ton sonnait les cloches. 

IRENE. Voici l'orage passé, un vent frais separe el chasse les nuages, le 
soleil reparait, les goulles d'eau brillcnt sur les feuilles comme des pier-
reries; —leut semble rafraichi ct ranimédans lanature; les oiseaux clian-
tent sur les arbrc"- leurs chansons les plus gaies. 

ALP. KARR. 
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HISTOIRE. 

VISCONTI. 
[Explicalion de ¡'¿nigme historiqut.} 

Celte grande famille lombarde a une origine tres-ancienne, sur 
laquelle nous ne possédons aucuu détail bien autheniique et bien cer-
lain. Le premier Visconli qui joue un role important el incontesté dans 
l'histoire est Olhon Visconti, né h Ugogne, en 1208. Nommé archevéque 
de Milán par le pape Urbain IV, il eut k lutler contre la puissante famille 
de la Torre, qui pendaní longlemps parvint a lui fermer les portes de 
Milán. Olhon, pour rccouquérir son arclievéché, prit les armes, Apres de 
longs combáis et de froquentes défailes, il surprit k Desio, en 1277, Na-
poleone de la Torre, qu'il fit prisonnier avec presque lous ses parenls. Le 
peuple de Milán, insiruit de la défaiic de Napoleone, se souleva et envoya 
une députalion á Olhon pour lui ofTrir la seigncurie perpéluelle de Milán. 
11 l'acccpta et prit possession d'un pouvoir qui, avec des fortunes diverses, 
demeura deux: cents ans dans la famille des Visconli. 

Jean Galeas, né en 1347, premier duc de Wilan, épousa Isabelle des 
Verlus, ülledeJean 11, dit le Bon, roí de France. Ce fui avec l'or des 
Visconti et des juifs qui rentrerent en France quefulpayée la majeure 
partiedela ranzón du royalcaptif déla balailledePoitiers. Isabellemourul 
sansenfant, en 1372. Galéasépousa, en secondes noces, Calherine Visconti, 
qui eut pour lille la charmante Valen linc de Milán, mariée au ducd'Orléans, 
que le duc-de Bourgogne íit assassiner k Paris, 23 novembre 1407 ', 
De ees mariages dalent les prétentions si malheureuses de la France sur la 
Lombardie. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quelle est la princesse qui prit pour devise; 

Plusnem'est rien, 
Rien nem'esiplus? 

• Vuic la Chronologie de la famille d'Orléans, Ma0asin des Demohelles, vol I" , p, í . 

, / . • 
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POÉSIES. 

ADIEUX Aü VALLON. 

J'ai passé dans tes champs, comme une tiéde brise 
Qui carcsse en couranl chaqué herbé du vallon; 
Je me snis dans tes prts queiques inslants assise, 
Sans lien laisser de moi que Techo de mon nom. 

J'ai passé comme un flot s'isolant sur la rive 
Pour chercher queiques fleurs a mirer dans ses eaux, 
Puis qui reprend sa coursc et vers son termc arrive 
En murmuranl tout bas lians les jeunes roseau\. 

El, comme un faible oiseau que son pcre abandonne. 
Je crois a tous les nids rceonnailre le mien ; 
Je crois trouverpartoul des fleurs pour ma eouroniie, 
Et parmi tantde cceurs un cceur pour mon soutien. 

Helas! etles méchantsm'entourent de Irislesse; 
lis ont semé parloul la douleur sur mes pas; 
lis ont en pleurs amerscliangé mon allégresse. 
En crainte mon repos, mes chants, mes doux ébats. 

Un jour si fatiguée a courir par le monde, 
Usant le peu de foi qui me reste au bonheur, 
Je viens le demander le calme qui Tinondc, 
Enauras-tu, vallon, pour rafraichir mon cceur? 

Pourrai-je encoré en paix. atlenlive et charmée, 
Sur mon Inlh tendré etdoux trouvcr unchant pour (oi? 
Pour respirer encor la brise parfumée. 
Un scul jour de repos bi'illera-t-il pour moi? 

Promets-moi queiques jours sans Irouble, sans orages, 
Promels a mon sommeil l'abri de tes rameaus 
Promelsa madoulenrla voix de les bocajes. 
\ mon scin consumé !a fraicheurde tes eaux. 

: U I 
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Pour m'eovoler bien loin j'élends déjk mon aile; 
Mais, en parlant, j'emporte encoré un dous espoir. 
Si j'entends dans ion sein une voix qui m'appelle. 
Moa vallen bien-aimé.jeviendrai te rcvoir. 

M"' NoÉMi THUREL. 

LITTÉRATURE ALLEfVIANDE. 
[POÉSIE. ) 

LE DERNIER POETE. 

« Quand done serez-vous fatigues d'inventer, ó poéles? Quand done 
cessera votre vieille, volre inlerniinable chanson? 

« Depuis longtenips la come d'abondance n'esl-elle pas vidée? toules les 
fleurs, depuis longtemps, n'ont-elles pas éiecueillies? Lasource n'esl-elie 
done point encoré tarie ? 

H —Tant que le char du soleil roulera dans le ciel d'azur, el tant que 
l'homrae élévera vers lui son regard ; 

« Tant que le cicl aura ses leinpéles et ses éclairs, el que le cceur fré-
mira de terreur au bruíl de la colére divine; 

B Tant que la nuil aura dans l'éllier ses müliers d'étoilesetqu'il existera 
un hotnme pour lire ce livre aux leltres d'or; 

« Tant qu'aux pales rayons de la lune un coeur gemirá, tant que les 
rameaux agites de la forét eleadront leurs frais feuillages sur le voyageur 
fatigué; 

« Tant que les printemps se succéderonl toujours veris, que les roses 
fleuriront, qu'un sourire entr'ouvrira une Iévre, et que la joie éctalera 
dans un regard; 

(I Tant que sous le deuil des lúgubres cyprés dormiront les lombeaux, 
tant qu'il y aura un oeil pour pleurcr, un coeur pour gemir; 

H La divine poésie reguera sur la ierre, el ses prélres lui voueronl un 
cuite plein de ferveur; 

«Et au dernier jour du monde, le dernier homme qui sortira des toiis 
croulants de cette ierre sera le dernier des poéles. » 

LE COMTE AHTOIISE-ALEXANDBE D'AUERSI^EIÍG. 

Lecomted'Auersperg.qui a écrit souslepseudouyme^nasííisíus Grün, 
Ci>t tié k Thurn, le 11 avríl 1806. 

y. 
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VARIETÉS. 
»«« 

LE QUAI AUX FLEURS A PARÍS. 

II n'est rien de plus gracieiix, ríen de plus pilloresijue que le marché 
aux fleurs a Paris. C'esl une fraiche corbeüle qui se renouvelie cliaque 
jour, et présente aux yeux charmés les conleiirs les plus vives, les 
formes les plus admirables. Ici, poitit de ees classificalions savantes que 
nous rcncoiilrons dans tous TÍOS jardins holaniques, poinl de ceUe régu-
larilé qtii aifriisle les yeux de l'arlisle; quoiijue groupées avcc goúl, les 
plantes n'cn conservent pas moins cet heureux péle-méle qui les fait si 
admirablement valoir, et que l'on retrouve parlout oii la naturc est livrée 
á ses propres forces. Chaqué saison en varié la richesse el les parfums; 
chaqué époque nous apporte sa mode et sa fleur, iiouveauíé toujours ac-
eueillie et qui a soiivcnl coúlé de longs voyages i» Iravers le g!obe, de 
grandes recherches et des soins de lous les inslanls. Ces belles élrangéres, 
dont quelquefois la rarelé fait le principal mérite, bien que recherchées 
avec empiessement, reines d'une année, seronl a leur lour délrónées l'an-
néc suivante par d'autres plus nouvelles... Ainsi vivent les rosea, l'espace 
d'un matin... 

Malgié la vogue et son engouemenl, la rose a su conserver les faveurs 
de la mode. Mais que d'eirorls la coquette a faits pour nous plaire! tou­
jours belle, elle a su varier ses formes et ses couleurs'. Elle a changé 
jusqu'au nom vulgaire de son aiUique famille, el su le meltre ii la haii-
leur des gloires de son siécle : la Belle Héléne, la Cléopátre, la Ninon 
ont precede nos grands-parents; la Duchesse d'AngouUme, le Bac de Rkke-
/íewont eu leur vogue et leur époque. Aujourd'hui le beau rosier Malmai-
son avec ses fleurs d'un blancrosé etgrosses commedes pivoines, le Géant 
des balailles, le Roi de Home, le Triomphe, jouissent de la haute considé-
ration des amateurs, et leur noblesse, qtioiquc de Iraiche dale, n'en est pas 
moins de celles que l'on eslime et que TÜU honore.puisqn'elle est fondee sur 
un mérite réel; ces belles roses sont toules remontantes el persisient pen-
dant fort longlcmps. 

Les fleurs élrangéres ne nous apparalssent pas aujourd'hui les plus 

* Voir Magasindes Demoiselles,i'»oaée,les Boses, parU- Bcil.nd. 
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nombreuses comme notiveaulé. Depiiis que l'art de Thortieulteuradécou-
vert le moyen arlificiel de feconder les íleurs, les bybndes sonl devenues 
une brancbe des plus importantes daiis Ic commerce des fleurs. 

Nous avons dil, daiis une le^on de botanique donnco précédemment 
dans le IHagasin des DemohelleSf que les petits filets qui s'échappent du 
miüeu de la corolle d'une [leur, comme dans le lis, ou Toreille d'ours, se 
couvrcnt, h l'époqiie de la fécondation, d'une poussiere jaunc que les pa-
pillonset Icsiiiseclescolportcntde fleur cnfieur; ce mode de fruclification 
élail, jusqu'i nos jours, la seule cause qui put doniier lieu a des varíeles 
nouvelles. C'est sur celte observation que s'est fondé l'art modcroe de la 
fécondation factice. 

A peine a-t-on reconiiu, dans une planle nouvellomenl importée. 
qu'un de ses caracteres la range dans une famille deja counue.des 
milliers de pinceaux vienncnl enlcver sa poussi&re fruclifiante pour la 
Iransporler sur une autre fleur, sa párente. Les graines recueillies sur cette 
derni&re nous apportcnt des íleurs de nouvelles espéces ou varietés; 
on designe les plantes qui en naissent sous !e nom d'liybrides; les roses, 
si niullipliées et si varices de nos jours, ne s'obtiennent pas autrement. 

Mais pour reconnailre la famille d'une plante, il faul qu'elle soil prisc 
h l'élal de nalure, c'esl-a-dire dans les cliamps, el toules les bclles Íleurs 
des jardins sonl (lour la pluparl stériles ou déformées. Oui, Mesdemoiselles, 
n'en déplaise a ce cuite profond que vous professez pour elle, celte belle 
rose Cent-feuUks que vous admirez pour la finesse de ses tons et cetle 
transparence de couleur, que Redoulé lui-meme n'imitait qu'imparfaile-
ment, cetle fleur si belle n'est, aux yeux de nos savants, qu'un monstre, 
incapable de se reproduire. Ün engrais et des soins abondants ont trans­
formé chaqué étamine en pélale, et l'apparei! enlier de la fécondation a 
disparu pour leur Taire place. En revanclic, l'églantier ou la simple rose 
des bois est le type qui donne naissancea la pluparl de nos roses nouvelles. 
Les roses sauvagcs de Tladc et de ISourbon sont les sonches de ees belles 
roses fiybrides remontantes que nos yeux ne renconlrent jamáis I'IIÍVL; 

sans admiralion. 

Laproraenade du marcbé aux lleurs est dans toules les saisons un délas, 
scment agréablc. Au printemps, voiei le calci'olaire du Chili, plante déli-> 
cate CLcharraante, variéeal'iníini etqui parlage depuis pcu d'annccsavc! 
les géraniums, dont on coniple plus <Je deus cents varietés, la faveur 
constante du public. Voici les cactus de ¡"Améiique tropicale, les diosina, 
le pélargonium et les bruyéres du cap do Doiinu-Kspéi'ance, doux emblcme 

1(1 
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de la soütude; voici le rhododendron de la Tauride et les délicieux azaleas 
de I'Amérique septentrionale. Au pied de ees charnaanlsarbustes la violetle, 
Vanémone, la primevere viennent former un frais tapis émaillé des couteurs 
les plus riches, que leur verdure tempere el rend agrdable aux yeux. 

Le prinlemps a fui, Tenfant gálé s'est raontré bien capricieus, bien in-
constant; les jardins, tour h lour baltus par la tempéte ou desséches par 
un soleil btúlant, offrent pcu de verdure et moins encoré de lleurs : allez 
au quai, il vous offrira les productions les plus nombreuses et les plus 
variiies. Les myrtes, les grenadiers, les lauricrs-roses, les jasmins, les 
volkamerias, les amaranihes, les dahlias, le rocliea fálcala, loutes belles 
élrangéres arrivant des pays chauds, viennent suppléer ii la pauvreté des 
jardins donl les chaleurs ile juiUct ont flétri la délicatc végétation euro-
péenne, amie de l'ombre et de i'humidilé. 

Quand l'épi a múri dans la plaine et que les arbres commencentise 
couvrirde fruits, la bellecorbcille du marché aux fleurs est plus éblouis-
sante encoré. Les jasmins d'Espagne, les myrtes, les rosiers de mille va-
'riétés, les magnolias aux grandes fleurs blanches, la keímie, brillent U cóté 
des fleurs d'automne de nos jardins. Nulle saison n'en présente un aussi 
grand nombre; les asters, les phtox, les dahlias, les balsamines éblouissent 
les veux par le luxe et la magnificence de leurs couleurs. 

Et lorsque l'hiver est venu, quand la neige a couverl la terre de son 
linceul de mort. le marché aux fleurs présente encoré une image gracieuse 
el poétique; sur la torre couverte de givre, les camelias, les roses du Ben-
gale, les resedas, les jacinthes, le (ussHage odorant, les jasmins, les mé-
irosideros courbenl la tele en fermant leur corolle... Pauvres lleurs! 
arrachées le jour méme de l'asile protecleur oü la main habile les faisait 
vivre k forcé de soins et d'arliüce, leur allitude témoigne de leurs souí-
frances;heureuses encoré si ellesrésistentacellelonguejournéed'épreaves 
el de malheur! 

Et si Tamateur se decide i devenir propriélaire d'une de ees plantes, 
qu'unevieioutefactice arenduesexcessivernent délícafes, qu'il s'aitendca 
voir la plante se pencher, se flétrir el mourir au bout de quelqucs jours... 
Qu'il n'en cherche pas d'autre cause que ladiííérencesi grande de ses soins 
inexpérimentés avec ceus de l'habile jardinier qui savait deviner leurs br-
soins, leurs exigences, les garantir du froid, les soustraire au soleil mille 
fois pire encoré, lout cela le tbermomélre a la main, avec une mesure 
égale el savammentcalculce. 

Le pays oü les lleurs fureiit cuUivées les premieres est la Hollande. Cette 
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nation commerQanie cut facilcment l'occasion de s'approprier, dans scs 
cxcursions, les plantes des régions lointaines, et bienlól la passion des 
ílcurs se répandil dans tous les Pajs-Bas. Elie eul une heureuse influence 
sur les arts et sur l'induslrie; on lu¡ attribue, sous le rapport dii dessin, la 
grande perfeclion des dentelles des Pays-Bas el de la Flanclre. Le goúl des 
íleiirsdéveloppecn nous le scntiment du beau : le graveur, ledessinateur, 
le flcurisle, I'orrévre, au lieu d'inventer ees fleurs monstrueuses que Ton 
iiomme íleurs de faniaisie et qui olTusquent toujours l'oeil de l'observateur 
üuderartiste.trouveront des modeles qui pourront t'Ieverlcurprofessiona 
la Iiauleur de l'art. On sait qu'aujourd'hui une des plus gracieuses modes 
de bijoux est la parfaite imilation en or des fleurs simples des champs, 
marguerite, pensée, bluet, etc. Pour tiolre part nous avons vu, il y a peii 
de temps, dans une soirée présidée par les arts et l'exlréme bon goút, 
douze bluets en or parfaitement imites* émaillésbleu, el dont les étamines 
déiicates étaient vacillanles et ornees a leur tete de pelits diamants imper­
ceptibles, ce qui figurait admirablement le Mane si doux de l'élamine en 
fleur au milieu du bluet. La queue de la fleur, léger fil d'or tourné en spirale, 
élait posee ou. poiir mieux diré, visse'e sur deux magiiiliques bandeaux de 
cheveux noirs, oü le délicat bluet serablait seulement appuyé ou pour 
mieux diré semé. Ces délicieux produits d'une industrie charmante coü-
taientl,200 francs; on metsouventunesommeplusélevéeadesfanlaisies 
moins gracieuses. Pour notre parí nous pouvons aOirmer n'avoir jamáis 
rieu vu de plus simple et de plus riche a la fois. 

On sait que les fleurs ont joué un grand role a toutes les apoques, et ieur 
doux emblcme a tour a tour serví les passions, la politique et le malheur. 
Le chardon en Franco et en Écossc, la rose rouge et la rose blancbeen 
Angleterre. En Franco, le lis, la violette... 

Une reine maUíeureuse, Marie-Antoinette, prisonnicre a la Conciergerie, 
refutun billetconsolateurdans un bouqueld'oeillets. 

Enfin, les fleurs ont toujours cu leurs féles et leurs solennités; le myrte 
a couronné la bravoure dans les temps les plus anciens, la íleur d'oranger 
pare le sein virginal comme embleme de l'innocence, la rose est encoré au-
jourd'hui la recompense de la vertu. 

Aimons done les íleurs; elles sont de notre époque oü le goúl tend a 
, s'élever, oii tous les yeux sonl des yeus d'artistes! Aimons-les parce qu'elles 
sont belles el qu'elles sont le luxe de rinlclligence créatrice, et écrions-
Lous avec M""* lüuey: « Les fleurs sont ici-bas lessouriresde Dieu! » 

M°* LorisE LENEVEUX. 
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RIRA BIEN QUI RIRA LE DERNIEB, 

PROVERBE. 

(SDitBeien.) 

SCÉNE X. 

VICTORINE, LOUISE, GABRIELLE. 

vicToniNE. — A-t-on jamáis \u une 
pareillG sotte!... 

louisK. — Sotte est bientdt dit! 
cABniKLLE. — Elle est jolíe... 
viCTORiNE. —Vous trouvez?... (Elle 

va vers U porte du fnnd qu'elle cnír'ow-
vre.) La voiiá qiii s'en va les bras ba-
]ants... Ah! voici M'" votre cousiiie qui 
lui parle... Dieu me panlütine, elle 
luí essuie les yeiix... (EHe pnusíe la 
porte en haussant les épaules.) 

cuBRiELLE. — C'est dommage que Ge-
reviéve ait si mal pris notre plaisante-
rie. Quelle bonne partie nous allions 
fairc! 

VICTORINE. — Ce qui est différé n'est 
pas perdu. (On entena sonner.) 

LOUISE. — Itegardez done qui sonne á 
la grille, Victorine. 

VICTORINE. — Oui, mademoiselle. (Elle 
va vers la porte dti fond.) Ah! voila Ju­
lien qui va oiivrir. 11 parletnente; il 
ouvre lenlement et sans avoir mis sa 
veste... ce n'est pasgrand'chosel... Ab! 
ah! ab! mademoisuUe!... ati! ah! ahí 

LOUISE.— Qne signifie ce rire? 
VICTORINE. — Pardon, mesdemoiselles. 

Allí ab! ah! voyez done, vojez done! 
{Gabriclte et Louüe qui sont venues regar-
der se mettent á rire avec Vic'.orine.) 

vitTOiuNE, — Quel chapeau! Ah I ah! 
ah!... 

LOUISE. — Quelle robe! 

CABitiELLE. —Quelle tournure!... Abí 
ab! ah! 

vjCTOiiiNE. — Aussi Julien ne veut-il 
pas laisser passer... II recule... il en a 
peur... 11 y a de qiioi, le pauvre gar-
qon!... 

LOUISE.—Mais quelle est cette étrango 
vjsileuse? 

CAnniELLE. — C'est qu'elle n'est pas 
jeune encoré. 

vicTOEiKE. — J'y suis! j'y siiis! C'est 
une dame qui fait la contrcbande des 
étofTesanglaises "... Madame, avant de 
partir, m'a prévenue... C'est cela: c'est 
elle, mesdemoiselles, qui va égayer 
notre journÉe... Le sort nous la livrc... 
Julien resiste. Je vais la délivrcr, cette 
tespectable dame, si vous me le per-
metlez, mesdemoiselles. 

r.ABRiELLE. — Revieas vite avec elle, 
Tant pis, elle payera pour Geneviéve. 

LOUISE. — Nous nerirons jamáis plus 
jeunes. 

vicTUHiNE soTt. laisMnt la porte ou-
verte; elle crie : Julien, Julien! laissez 
passer, laissez passer! 

SCÉNE Xí. 

GABRIELLE. LOIÜSE. 

GAEBiELLE.— Prenons une revanche! 
LorisE. — Sous avoiis eu tort de plai-

sanler avec une filie qui nous sert. 
CABíiiELLE. — Qui nous sert? Mernü 

C'est-á-dire qui sert les dindons. 
LOUISE. — Si maman... 

Elles piaienl prohibées a cette apoque el tri&-recherchéeí. 
Tome t. ~ juin ií33. I t 
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GADRIELLE. —TU 39 déjá peUF? 
LOuisE. — Moi, peurl de qiioi? 
GADRIELLE. — Est-cc qu'cüe ne nous a 

pas di t : amusez-vous? 
i.ouiSE. — La contrebandiére frouvcra 

notre gaieté aussi bonne que nolre ar-
gent. 

cABEiiELLE. — En tout cas, bien cer-
tainement, l'un fera passer l'atitre. 

SCÉPíE XII. 

LES Mtíirs, VICTORINE, M"" DE BOISSV. 
M"" de Boisay est trcs-é!ran¡jement ha-
hülée : modas anciennes, de gros bí~ 
¡oiix, de gros diamants, de laryes 6ro-
ckes; mais elle se présente sans embar­
ras. Elle tient á la main un gros sao de 
tiuit, 

vieroníNE.—Entrez, madame, enfrez. 
íi"" CE pnisSY, á part. — Que veiit (iíre 

cette impertinenle? (Houí.) M""" de Gar-
dens?... 

GiíVRiCLLE, étoiiffantuneenviederire.— 
Elle es tá París, inadame. 

LODisE. — Elle sera bien fáchée... 
\iCTOiiiNK, frappant sur le sac de nuit. 

— Nous savons ce qu'il y a lá-dedans. 
11"" DE BOLSST, avec un maUcieux étori-

nement. — Ali I vous savez... 
líAEBiGLLE. —Nous le savons... Mais le 

mariagoest rompu. 
i[™- DE poissv. — Rompu... Que me 

dites-vous lá? 
GABUIELLE. — Rompu, rompu... par 

un coii|) de tonnerre! 
ic"» DE EoissY. ~ Par un coup de lon-

nerre?.. . 
viCTOKiNE gravement, et montrant le 

del. — Par iin coup de tonnerre! 
LouisE. —Par un coup de tonnerre! 
ti"* DE BOISSV.—Quel coup de foudre... 

{A part.) On me prend pour quelque 
marcbande íi la loiletle et l'on veut se 
moquerde moi. (¡laut.) Quel malheur! 
fjuel malbeiir!... Ah! je vais me frou-
vcr mal!.. . Je me troiive m^l, [Elle se 
lame alier dans les bras de Victorine.) 

VICTORINE. — Hé! b é ! madamel ma-
dame!.. . 

GABniELi.E. ~ Quelle sensibilité ! 
LOuisE. — Voiiá nn siége, reposez-

vous. 
vicroRiHE. —Voilá de la bonté d"áme! 

Éles-vous miens, madame? 
jii™" DE BüissY, á parí. — Me voilá as-

sise, c'est l'essenlicl, {fíaul.) Madcmoi-
selle, expliquez-moi done ce fatal évé-
nement. 

VICTORINE. —Helas! 
i["" DE noissY, d'un ton trés-dolent. — 

Helas! liólas! helas! 
vicToiiiNE, á parí. — Va-t-elle encoré 

se trouver mal ? 
LomsE, á part. —C'est une vraie sen-

sitive. 
M"= DE BOissY. — Expliquez-moi... je 

sui.; toiicliée jusqu'au foiid de TSme. 
LOUISR á GabrieUe. — Elle regrette la 

vente de ses mousselines et de ses den­
telles. 

CADniELi.E, — Voila... Vous savez que 
ma sceiir Louise devait se maricr, et 
vous, fournir une partie du frousseau; 
elle devait épouscr le comte Emile de 
Bo¡ssy,scigneurdeNoiríouci... 

si""* DE BOISSV, á parí.—Pelile imper­
tinenle! 

VICTORINE, — Et d'autres lieos. 
ni""' DE BOISSV, á parí. — Si jo fais ma 

paix, c"est toi qiii en payeriis les fiáis. 
LOUISE ó GabrieUe. — C'est qu'elle a 

l'air de croire... 
íi'™ DE Büissv. — De gráce, continuez. 
cAERiRLLE. — 11 avait été assez bcu-

reiix, avant la Révolution, pour vendré 
ses seigneuries, ses cbáteaux, ses prés, 
ses (erres... 

M"'" DE DOissv. — Et ses bois. 
VICTORINE. —Vous le saviez? 
OABRiELLE, — Et pour en tirer frois 

millions, qu'il voulait niettre aux pieds 
de ma sceur... 

M"' DE BOISSV.—Mademoiselle les mé-
rite. 

LOUISE, — Vous étes trop indulgente. 
f.ABiiiEiXE. — Hier... Ealaie journéo! 
LOUISE, — Jour funeste 1 
VICTORINE. — Jour de giiigiion! 
GADRIELLE.—Le comtc fíiit atteler son 
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diable'; il mct daos sa poctie les trois 
millions... 

M"" DE BOLssY, Quelle imprudence!... 
danssa pochel... 

cAORiELLE. — Et le voilá parti pour 
accourir prés de sa Tiancée, üt lui faire 
don de (oute sa fortune. 

vicTonmE. — ,1'en pleure, C'était dé-
licatl délicat!... 

CADHIELLE. — Tout á coup le ciel se 
couvre de nuages... Le comte presse la 
course de son rápido Zamore, c'est le 
nom de son cheval. Mais I'oragc gron-
dait sourdement dans le loinlain. Bien-
tót il s'élance, monte dans lo ciel, et 
couvre la terred"un ion livide et bla-
fard... 

tí"" DK BOissv. —Qiielle description! 
vlCTo^[^E.—Los peiipliers do l'avenue 

pliaient comme des roseaus. 
íi"" DE noissv. —- Mais je n"ai pas vu 

d'avenue. 
vicTORiNE. — L'avenue,,. l'avenue,,. 

elle est derriére la maison. 
M"' CE BoissT, á part. — L'avenue est 

une scrlte. 
cncr.iFLLE, — Et le comte iiiirépide 

s'avatiijait toujours au milieu des éclairs 
et du hniit de la foiidre... 

LOiiJSE. — Inutile coupage... 
cxBuiEUE. — Tout á coup la nue se 

déchire avec un ópouvanfahle fracas... 
la fouilre tombe sur le diable... 

H"" DE BOISSV, surprísc. — Quel día-
hle'í... Ab ! oui, la voiliire. 

fiABniELLE.—Elle tombe dans la pocho 
du conitc... elle brüle toute sa fortune... 

vlCTOnl̂ E. — Ab! mon Uiou! mon 
Dieu!... c'est á fendrc l'áme. 

GADniEí.Lu. — Etvoilá pourquoi... 
M"" DE BOISSV. — Ma lille ost muette... 

c'est-á-diro lo inariagc est rompu... 
(A part.) A mon tour niaintenaiit. 

ciciuErxE. — Le mariagecst rompu... 
M"" DE EOissv, se h'vant. — Eh bien! 

rous voilá tous dans uno bello poM-
tion!... Nous sommes pcrducs!. . . Ali! 
mesdcmoisclles!... niesdenioiscllos!... 

(Klle marche dans la plus grande ai¡ili¡-
tion.) Ce que j'ai a vons apprcndre est 
bien plus terrible!... 

viCToniNE. — Hein? 
GAcrtiELLE, effraijée. —Quedites-vous? 
LoursE. — Ma mere I ma mere! 
M"" DE BoissY, á pan. — Petite folie, 

voilá un cri du craur qni me reconcilie 
avcc toi. {Haut.) Non, M™ de Cardens 
n'est pas morte; elle n'cst pas malade... 
Mais elle, vons, moi, noiis allons passer, 
sans doute, de longues années dans les 
fcrs... 

viCTORisE. — Moi aussi?... Ejpliquez-
vous... 

LouisB, effrayée. — Madame, que si-
gnifle?... 

.M"" DE BOISSV. — Je n'avais qu'un es-
poir, qu'un seul; ce coup de foudre l'a 
brisé... 

GABRtELLE.— Aunomde tout ce que 
vous aimez... 

M™ DE BOISSV. —Je venáis ici cliargée 
de marcbandisos proliibáes. J'on avais 
une voiture chargée : dentelles, mons-
seline des Indes, cachemires, poinls 
d'Auglelerro... La pólice m'a (ciit pris; 
elle m'a ruinée. Elle m'a demandó oti 
j'allaisjje Tai avoué. A qui tuules ees 
belles éloffes élaient destinrés, je n'ai 
pu me taire. Alors, un gendarme liés-
poli m'a dif, apres m'avoir l'ait signer 
mes déclaralions... 

LOuisE. — Vous avez signé? 
vicToiiiNE. — 11 faiit que vous SUVÜZ... 

[Elle hausse íes épaiiles.) 
M™° DE BOISSV. — Si, dans une licurc, 

vous ne versez pas ñ l'administration 
des douanes uno sommi; de cent millo 
francs... vous, M^^de (lardcns, ses tilles, 
serez arrétécs... liólas! o n e s l s i a t r o -
cement sévére poiir la contrebande... 
Je comptais sur le comte Emile df 
Roisív, de Noirsonci, et d'autres lieuí. . 

LouisE. — Vicforinc, vous alie?; parlic 
pour l'üris, avcc Julion, aun de preve­
nir ma méroqu'elle nedoitpas revpnir 
ici, cllcscrait arrélt^e. 

' Nom d'une espéce de tilbury á b mi'!!' cu cf. inii¡r>í-líi-
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vicTORíNE, ópoTí. — Je ne demande 
pas mieux que de me sauver. (ííaui.) 
Oui, mademoiselle. 

LouisE,—Livrer le nom de ma mere... 
Ab! madame... 

M°° DR uoissv. — Que voulez-vou9, il 
le fíillail. bien. 

CABRiELLE, — C'esf indjgiie! 
viCTORiNE. — C'est lache et petit!... 

Je pars... 
LouisE. — Attendez, que j"écrive un 

mot a ma pauvre méru ! \0n sonne trés-
forl.) 

VLCTORiNE. — Ciel!... on sonne. 
CADniELLE. — Mon cceiir bat... 
iH"" DE Borssv. — Ilúlai! ce sont lea 

gendarmes sans donle. 
vicTimi\F., pleurant.—Ueu ! heii! lien! 
GABBiiiLLE. — Je me soutiens a peine. 
LOLJSE, — Voycz done, Victorine, qui 

a sonné, 
VICTOILINE, se laissant tomber dam un 

fauU'uU. — Je nu puis pas faire un pas. 
Je me trouve mal... (La porte s'ouvre.) 

SCÉNE xm. 
LES MÉMFS, «•"' DE GAliDENS, AllÉLIE, 

GENIÍVIEVE. — Peiidant la premihe 
partie de, la scéne, M'"" de Boissy se lienl 
un pm á l'écart. 
LOUiSE. —Ma mérel ma mere! {Elle 

cottrt á elle.) 
ií"" DE cAiiDENs.—Ciel! qu'avez-vous ? 

(Jiiellesfigures!... Unmalhcur est-ilar-
rivé? 

GAURIILLLE. — Ma mire , pourquoi étes-
voiis revenuü!.. . 

AiiíLiK. — fllais qn'y a-t-il done?. . . 
Louise, Gabrielle, poiirqnoi ct'slarmes? 

CENEviÉvE, pleurant.— Kosdemoisel-
les, nenoiis lailfíidonc pairie la prine... 

i r ' DE GAiiui Ns.—Ab ! W" de Uoissy; 
panlon si ¡n ne vous ai pas encoré sa-
luée. . . 

CENEVifevE, á parí. — ^]'<"' lie Boissy! 
LOUISE. — La tante d'Émile!... sa se-

condo mero!.. . 
VICTORINE, d parí.—C'est pouv le coup 

q u e j e suls perdue... 

SI"" DE GARDENS. — Je vous remercie 
de votre Lonne visite. Je n'ai fait que 
poser le pied áParís ,desque j'ai su que 
vous aviez bien voulu venir Taire con-
naissance avec ma petite Louise... 

LOUISE, á M'"" de Boissy. — Ah! ma­
dame, madame!... 

ii'>">DEEniss\, bas. —Vous almez votre 
mere, tout vous est pardonné... Km-
brassez-moi done, iiiademoiselle, {Elle 
la preiid dans ses bras. — Ba^.) Pas un 
mot, vous kii feriez de la peine... 

u"" DE GARDENS. — Mais qii'y a-t-il 
done? qu'y a-l-il done?... 

M™" DE BOISSY. — W' Gabrielle vous 
expliíiiicra d'uú vient nolre émoi á 
lous... Oui, un coup de foiidre... 

GABRiEM.E. — Olí! qu'avonsnous fait! 
lili' oe BOISSY. — Mais ce coup de fou-

dre, ce sont ees vieilles mains qui l'ont 
lancé. 

11™° DE cARDErís. — Comment... je ne 
comprcnilspas!... 

M"" HE EOissv. —J'ai été jugée sur ma 
mise... Poiir votre mariase, Louise, 
vous verrez, je me ferai belle. 

GADíiiKLLE, pleuraril. — Je vais tout 
vous diré, maman... 

ji""* DE EoissY. — Les vieillards ont 
loujoitrs eu le privilége de raconter... 
H"f Victorine... 

VICTORINE.—C'est moii coup de grSee. 
SI"' DE roissY. — M'a trailfe comme 

une marchando á la toilette; elle a 
voulu memysiifier... ]e l'ai laisscefaire. 

w"" DE CARDEKS. — Comment, maüe-
moiselle... 

CENEVifcvE. — Pauvre Victorine! 
H™* DE BuissY. — Ln me disant queje 

me ferais un devoir de vous dénoneer 
un mécliant esprit et une tete légére... 

SI""" DE GARDENS. — Victorine, vous 
avez cessé d'efre a inon service, Alloz. 

ii"" DE UOISSV. —IClqu'en vous rendan í; 
un service véritalile, clicre dame, je 
pourrais répéter un vieil adage ; 

KdiA BIEN Qui HUÍA LE DEDMEII. 

J. EOVER. 

/ • 
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RÉCRÉATIONS. 

LA PÍA. 
(Voir la gravure.) 

Aussitóique l'on parle de Louis XII!, l'esprit, se souvenantdeson grand 
ministre, le cardinal Richelieii, se représenle la France forte, puissante, 
agitée mais conlenue au dcdans, avee l'ordre dans les deniers de I'Élüt, 
la propriété defendue ct les roiites libres de toute víolcnce; on oublie, 
dans ees pensées, que le régne de Riclielieu. on peut bien p.irler ainsi du 
pouvoJr qu'exor^a ce grand hommc, fut precede par la dominalion fas-
lueuse et cupide du maréchal d'Ancre, et ensaite parcelle de son rneurlrier, 
de Luynes. Singuliere conr et singulier roi que LouisXIlI! AConcinoCon-
cini, pour devenir favori Loul-puissant. ¡I n'avail fallu que de la faluilé el 
l'insolence de lou toser; a de Luynes, ti sulfit d'iin lalent de veneurcl u'é-
leveur d'oiseaus ! 

Toutes ees réflexions ne sont peul-étre pas bien íi leur place ici, mais 
cependant elles ont leur ulilité; elles aident íi éclairer un colé de I'liis-
toire que nous allons raconler. En elTet, a la vue de l'ordre niaiériel qui 
régne dans noire société actuelle, on esl trés-porlé 'a s'imagincr que les 
roules ont túujours été surveillces par des brigaJes de gendarnierie et les 
champs par de rustiques gardeá champélres. Je vous prie de croire que les 
choses ne se passaient poinl ainsi sous le favori Concino Concini, premier 
mailre d'hótel, premier écuyerde la reine, marquis d'Ancre, gouverneur 
de la Normandie. D'Italie venu pauvre a la cour de France, oíi il avait 
suivi Marie de Médicis, ie rusé Florentin avait fait une telle fortune 
que lous les intrigants de Floreoce ou de Milán travcrsaíent les nionts, 
trainant derriére eitx des bandes de jongleurs et baladins, altires par les 
plaisirs d'une cour d'oú la sevérilé de Sully s'etait exilée aprcs la mort 
d'Henri IV. 

On étaitaiixpremiers beaux jours de l'année 1GI4. Tout ce qu'il y a de 
óeau et de bon au cceur de Thomme el dans la iiatuie, l'cspérance et la 
fleur, s'élait éveillé, et un doux soleil de printcmps éclairait faiblcment 
les profondeurs des vallécs du Jura, tandis qn'il illumínail d'mie rruuge 
éclatanieraréteetladécoupuredela vicilleroche. Lesarbresdéla séculaire 

Ayuntamiento de Madrid



5T8 IMAGASIN 

monlagne élevaienl vers le ciel leurs fleches verítoyantcs que balaiiQaientii 
peine les premieres brises. Tandis que le Iroid des nuits était encoré assez 
viT pour garder dans les fondriéres des amas de neige qui gla^aieot l'air. 

Dansunedecesvallccsqui descendenl des Alpes auxplaleaux inférieurs, 
pns loin de la contrée oíi rindiislrie d'un homme de génie, M. Jobez, a 
creé de nos jours les forges de Morez, une borde de bohémiens avail 
élabli son campemenl. Un artiste voyageur qui les eút surpris se serait 
háté de prendre ses crayons, tanl élail pitloresque le site qu'iis avaient 
choisi. Un vieux pin, courbé comme un mal de vaisseau que la tempcle 
aurait a dcmi brisé, .s'inclinait sur une rouie étroile et tortueuse. Au pied 
d'une roche brunie, sur un t'eu vif el clair, était place un vase de cuivre; 
toiit autour, suspendus a des branches fichées en ierre, sécbaienl, devant 
!a ílamine, des \étemenls humides. Deux ou trois groupes de pelits en-
fanls au visage basané riaient en étendant leurs mains effilées vers la 
douce chaJeur. Leur gaielé n'avait ríen de bruyanl, on aurait dil qu'éle-
\ésa unerude discipline, ilscraignaient d'éveiller, par leur joie enfanline, 
la surveillance irop atlenlive des parenls qui les enlouraienl. En eííet, 
QÍi el la, piltorcsquement poses, soit a l'ombie des arbres, soit a l'abri 
d'une louffcélevéede buis, travsillaient ets'occupaienldes hommes et des 
femmes bizarrement velus. Parmi la populalion mále qui peuplait cette 
solilude, quelqucs-uns, couverls d'arraures incompléles, fourbissaient des 
armes, des casques el des poitrinals; d'aulres, debout, appuyés contre des 
chariots, la longue lance a la main, semblaient des sentinellessurveillanl le 
défilé; enfin, le plus grand nombre, élendus par terre, demandaienl au 
sommeiMerepos, roublipeut-ctre. Les véleraenlsde ees hommes semblaient 
élranges : casaques de vclours el de soie, corselels de guerre, loques el 
morionsse mélaientde !a fa^on la plus pitloresque. Ilsétaient, en general, 
d'iin type noble et élégant; leurs figures avaient un caractére sauvage, 
mais inlelligenl ct énergique. 

Les femmes, dans leur attitude et dans leur costume, étaient plus re-
marquables encoré. Le velours, les pasquilles d'or, la soie aus grands plis. 
la lainelapluscpaisseet la plus grossiere, se comliinaientet se beurlaient 
dans Icnrs vétemenls déla fa^on la plus éti'ange; on aurait dit, en éludianl 
leurs mises, qu'elles avaient dévalisé le Irésor veslJaire d'une bande de 
sallimbanques ambulants. Toui.es avaienl la jupe courle, la jambe bien 
prise, le pied íiii el je ne sait; quoi de hardi dans la camlirure de leur 
laille. La beauté de leurs Iraits, d'un méme et unique caraclere, élait ad­
mirable; dans leurs yeux, couverls de lon ĵs cus, éctatail la puissancc 
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de leur ame, et leurs lévres, minees et relevées, révélaient des passions 
mauvaises que nuUecontrainte n'aiirait élé capable de dompter. 

Au milieu de ees gronpes, Tíeil ne pouvait s'arréter sans admiration sur 
un groupe composé d'un homme et d'une femme appuyés contra un ro-
chersurlequels'élevait le feuillage cendré d'un vieux genévrier. L'homme 
touchait aux jours de la vleillesse; de longs cheveux hiancs encadraient sa 
tete pále et fatiguée; ses yeux avaient l'cclat raétallique et caché qu'un 
observateur attentifdécouvre 6ous la paupiére mobile du chatdomestique. 
Cet homme, dont lesmains étaienl d'une irreprochable beauté et lespieds 
d'une peiilesse merveilleuse, portait Télégant costumc dont les gentils-
hommes se paraient, lorsqu'ils déposaíent leurs armures, Dehout, la 
tete haute, le regard ferme devant lui, le corps Icgérement rejeté en 
arriera, il avait un air de forcé el de volonté qu'il élait impossihie de 
méconnallre, et formail contraste avec la jeune íemme qui se lenait prés 
de lui. 

Celle-ci ae ressemblail en rien a ses compagnes. Blonde comme les 
bles, un peu pále et line de ton, elle semblait a colé d'elles un brin de 
folie avoine au milieu d'une toiilTe de bruñes scabieuses. Elle élait vétue 
avec un luxe inoui; une patriciennc de Venise n'aurait pas eu de plus 
belles soieries, des chaines d'or plusmagniínjues, des cheveux plus soyeux 
et une taille plus svelte et plus souple. Calme et fiere, elle promenait au-
tour d'elle un regard aussi pur et aussi profond que l'azur du ciel. 

Le vieillard, se tournant tout'a coup verselle, lui ditdansle bel idiome 
toscan : 

— Pia, a quoi souges-lu? 
— A toüt et a rien, pera. 
— Oh ! je sais celíe chanson, et ce n'est point an vieux Donato que l'on 

|ieut fairecroire de semblables paroles. Tu t'ennuies, Pia, tu rcgrettes les 
liords de la Brenta ou les orangers de Naples... Cette nature sauvage l'al-
triste, e t tues lassede voyageravec... 

Complétant sa pensée par le geste, il monlra les groupes épars d'iiommcs 
el de íemmes que nous avons cherché h peindre. 

— Si vous le savez, reprit Pia d'une vois harmonietise, pourquoi me le 
demander... Vous vous ironipez cependant, pére; ne sais-je pas la vie qui 
m'est faite? 

— Orgueilleuse, tu en rougis... Oü trouveras-tu jamáis des compagncs 

plus dévouées et des hommes plns sürs?... 
En disant ees mois avec un accent de sourde colere, Donato touriia la 

6,1 . • 
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létc veis une roche escarpée, au sommet de laquelle un églantier souie-
nait quciques roses l]átíves> • Pasquillo ! » A ees mots, un jeune liomme 
de viugl ans se leva brusquement de la couche de gazon sur laquelle il re-
posail il quelques pas de Ih, vint se placer devant le vieillard, et lui d¡ t : 

— Mailre, lu m'as appelé? 
~- Tu vois ees Heurs, va les cueillir; Pia les désire... 
Pia ne fit aucun mouvement; c'est a peine si son regard tomba sur Pas­

quillo, qui deja s'élangait. 

Le rochcr élait coupé vif comme une muraille, quelques plantes, quel­
ques raeines sortaienl de ses fissures, el c'élait gráce U ees frágiles 
appuis que l'inlrépide jeune homme ilevait atleindre les íleurs que Do­
nato lui ordonnait de cueillir. II y avait péril pour lui, car sous le roe 
s'ouvrail un alime ; cependant il n'hésita point. Serrant le granit contre 
sa poitrine, la léte haule, le pied súret la niain promple, il s'éleva, petita 
pelil, vers réglantier qu'il découronna de íleurs; puis, redescendant alors 
avec une confiance inlrépide, il ful bienlól devant Pia. 

— Tencz, lui dil-il, mailresse, voila les íleurs. 
— Merc.i, Pasquillo, elles sonl belles! —Elle les prit, en respira !e léger 

parfum, tandis que Pasquillo ailait tranquillcment reprendre son somraeil 
interrompu. 

— Coeur béroique 1 murmura le vieillard ; et lu n'es pas toucliée par des 
dévouements pareils?... Ce n'eslpoint parmi eux que tu choisiras l'aini i\t'. 
tavie... Ah ! j'ai eu torl de te laisser vivre loin de nous... 

Et, comme s'il preiiail un nouveau cours d'idées : 
— Tout esl pour le mieux, peut-élre ! Sur la tete j'ai posé le boniíei-i 

et la fortune de tous. Et quand j'aurai réussi, quaud tu auras vu ce que va-
lent les hommes, tu nous jugeras, lu nous aimeras, froide staiue... 

— P^re!... 
— C'est bien. Tu nenousaimes pas; nous n'avons pas lu les livresqui 

le charraent; nous ne nous arretons pas ébahis devant une madone qu'un 
barbouilleur d'images fait íi la ressemblance de la premiére ferame qn'il 
rencontre... tu n'aimespas l'or... je t'en ai tropdonné. 

— Vousen ai-je jamáis demandé? 
— Race orgueilleuse 1 Non, tu ne m'en ajamáis demandé, tu n'as jamáis 

cu le tempsd'en désirer... N'es-tu pas maitresse el reine, ici?... 
— Maitresse... reine de.,. 

— Oui, mailresse ei reine de bohémiens, allais-tu diré? 
— Mais ne suis-je pas bonne poiuMux ? 
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— Oui, lu les aimes pour leur faire du bien... Belle tendresse. AHons, 
Jaissons ce sujet, elpourvu que tu m'obéisses... 

— Je vous obéirai toujours. 
— Ne parlóos plus de cela, Pia; embrasse-moi et prépare-toi b partir. 
Endisant ees mots, levieillard déposa un baiser sur lefront déla jeiine 

lille, Gtbientót sa voix adatante appela prés de lui, dans une langue b¡-
zarre, toute laliorde dont il semblait le chef. DE LA REYHIE. 

(La tuile au ftrochain numero.) 

mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
9"" ANHBB, 

LETTRE IX. 
ACAMILLE. JuJn isas. 

Pas de révolutions dans la mode, mais une beureuse serie d'embellis-
sements qui complétent el varient ce qui élait admis, sans que Ton puisse 
trouver dans tout cela une nouveüe nomeauté. 

Seulement, ma diere Camille, les rubans et les fleurs ont un succés 
qui.d'beure en heure, grandit et s'éléve. Une jolie femme avec une coif-
fure a la mode semble avoir la tete encadrée dans une larga couronne de 
fleurs qui garnit les joues, couvre les tempes, cbarge le baut du front et 
se ferme en s'amoindrissaot sous le mentón. Un frais \isage ainsi perdu 
dans les vioiettes et les roses me rappelle certains portrails manieres, 
mais charmants, du temps de Louis XV. C'est uo souvenir qui n'csL venu 
qu'a bien peu des peintres de notre Exposilion, oü Ton comple a peine 
deux ou trois portrails de femmes arrangées avec quelque gráce. Je m'ar-
réte; ce n'est point dans la salle de nolre moderne peioture que je dois te 
conduire, mais bien chez nos hábiles modistes. 

La passe de beaucoup de chapeaux est couverte de petits noeuds de ruban 
habilement disposés; ees noeuds vonl en grandissant au fur et h mesure 
qu'iis s'éloignent du devant; ils couvrent les cotes du fond et parent méme 
!e baut des bavoleis. Leurs boutsfloUanls tombcnt, non sans gráce, jusque 
sur le col. On fait beaucoup de chapeaux transparcnts, c'est-a-dire sans 
dessous en élolle; mais il en est en plus grand nombre, et d'un genre de 
quelques jours plus nouveau, dont la passe est doublee de tállelas. Parmi 
ees chapeaux, il y en a qui sont d'un tissu de crin si délicat et si lî ger, 
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que s'il ne supportait des fleurs ou que s'il n'élait orní? de légéres et gra-
cicuses peútes íranges de paule conlournces de mille manieres, oii le dis-
lingucrait U peine. 

Pour toi, clicre am¡e, un chapean garni de celte fa^on, ^ fond de soie 
blanciie, ayant sur le cote une touire de marguerites el de pervenches, et 
eii dessous une épaisse couronne de páquereltcs et de myosolis, me sem-
blerait une coiiVure qiii iiaiL a raviv íi l'azur de ton doux rcgard. Joins a 
ce chapeau une robe de popeline écossaisc, on soie á fond hianc ü larges 
carreaux traces par des raics d'un b!eu tendré, el jcite sur les épaules une 
echarpe de mousseline double et festonnée a ires-grands feslons, et lu 
auras une mise que j'ai bien admirée et bien étudiée, en songeant ii loi. 
Cette double echarpe n'est pas exaclemenl pliée par le milieu, ma¡s bien 
de soné que los íostons ne se recouvrent point; ils Ibinient un double 
rang. L'élégance et la íraicheur de cette jewiie toilette en relevait ¡a sim-
plicité... Allons, voili que ma leltre va nianqucr d'ordre! A propos de 
coiffure, ó tete légére! je te donne un ensemble de toilette. 

Tu m'as passé bien d'autrcs divagations, excuse encoré cel!e-ci; je re-
\iens a mon point de déparl. Ponr que je ne l'oublie pas, il faut que je te 
prévienne que l'on porte des voiles de toute espece de couleur; ils s'har-
monisent avec la toilette: prends-les irés-transparents, car quelques-uns, 
épais et de certaine tcinte, sont loin d'étre gracieus. Toua ees petits dé-
tails, que la reflexión la pluslégeie fait vite découvrir, ont une impoitance 
réelle, Íl faul en teñir compte. 

On voilquelques paules de riz que l'on n'emploie pour ainsi diré qu'en 
bañiles, elles garnissent des passes de taííetas sur lesquelles on les dispose 
suivant le capuce, avec plus ou moins de goüt. Le fond de soie est re­
conven d'une resille de paille, dont de minees tresses décorenl le bn-
volet. Sur cet arrangement les plumes font un charmant efíet, pourvu 
qu'elles soieut bien legéres et que leurs brins soient mollement frises, 
L'agrafe qui lesretientestén pailleou enrubande la couleurdu fond. J'ai 
vu un chapeau ainsi arrangé, dont la passe était doucement renversée; la 
paille, de distance en dislance, faisait le tour du revers et s'engageait en 
pclites torsades dans les marabouls qui garnissaient le dessous de celte 
coifTure, qui conviendrait a merveille a une jeune raariée pour ses pre­
mieres visites. 

La méme disposition peul tros-bien étre emplojée avec toute sorie de 
paules. 

Sur des carcasses de laito"' on monte anssi en tulle, en dentelles, en 
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bloudes, des coiiíuces d'une grande légereté; tulles, blondos, dentelles, 
disposécsavec goül, se couvrcnt d'une profusión de jolis pelits nibans de 
gaze, qui donnent a celte création fragüe et elegante une gráce loutey 
fran^aise. Quand il s'agit, bien-aiméc Camille, de te faire connaUre de ees : 
objcts, il m'est impossible d'entrer dans les détails ; il y a des dioses quí! 
Gchappenl a touleiiabileié de style, etje m'inscriscn faux conireBoilcau 
lui-inéme, qui prétend que lout ce que Ton cou^oiL bien s'énonce aisé-
nient. Je n'ai, de ma vie, !u «nedescnplion d'un clair de lutie ou d'une 
tempcle qui me rendil reíTei de ees grandes sccnes de la nalure. Je de­
mande pardon de ees paroles a lord Byron et a Ciíaieaubriand. 

Verra-t-on reparaitre, celte année, les cliapeaux de paille d'Italie k 
fond plcin? Pcul-élre l'auíomne leur sera-l-il favorable. Je ne serais pas 
tÍLonnée qu'on les repril pour cetteíaisou , carilsdél'endent micusla tete; 
mais, alors, ils seraienl ornes de íleurs, de pluraes, el Icur passe, je crois, 
rcnversée. Mais jenesuis pointCassandre, et je me melé pourtantde pré-
dire l'avenir. J'obéis, sans le savoir bans doute, ii Ea manie humaíne qui 
va sans cesse rechercliant l'inconnu. 

Ce qui ii'est pas une prédiction, mais une heureuse réalilé, est le siic-
cés des bandeaux Mainnier. lis méritenl, de ma part, une mention parli-
culiüre, car ilseonlribueront, je n'en doute pas, a lasoüditéde ta coilTure. 
Celte innovation esl deslinée a remplacer les peignesa dos renversé et les 
rouleaus decheveux quiont joué lanl etdesi vilains lours. Ces nouveaus 
bandeaux peuvent trés-facilcment se lixer; il suííil deséparer tes bandeaui 
endeuxpartieségales; au niilieu tu réserveras une petitemecheque tu tres-
seras serré; passécdaus un petilpeigne, ellesuílira ^ allacher el a mainte­
ñir ce dessous sur lequel tii disposeras la coiíTure et lisseras tes bandeaux ; 
tu vcrras comme ils seront fermes, bouffants el bien soutenus. Avee cctte 
invenlion si simple, tu n'auras plus besoin de briser tes clieveux en ios 
crépant. On porte ires-peude boucles; on n'en voit guére que sur les 
tempes des personnes qui sonl assez jeunes et assez fraíches ppur adopter 
la coiiTure Eugénie, qui se fail en relevant perpendicnlairement en ar-
riére lescheveux, et en leur faisanH'ormcr, le bandean Mainnier aidanl, un 
rouleau qui va en s'élargissantdu hautdu front jusqu'au-dessusde l'oreille. 
L&, une ou deux boucles lomhant sur le cou, complétent la coiílure. 
On voit encoré beaucoup de grosseslressesíbrmantcouronnesuriebautde 
la lele; pour mon comple, avcc la perspective des clialeurs fittures, des 
parlies de campagoe et des bains de mcr, je crois que celte mode, propre 
et commode, se souiiendra longlemps encoré. 
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En commen^ant cetteletire, je i'ai parlé de la vogue dontjouissent les 
i'ubans ; revenons-y ; inais que sonl des paroles pour te donner une ¡dée 
cxacte de la richesse, de la variété, de l'élégance de ees jolis dessins de 
soie.demoire, degazeeldcvelours?La main de nos modisles, celle de nos 
confectionneuses, de nos coiilurieres, les coupent el disposenl avec ungoñt 
parrail; niais, líelas! aussi, avec une profusión dcnl notre espriL d'éco-
nomie ne peut que gemir! Ici, ce sonl des rubans de gazc k dessins et a 
découpures de velours; la, des moirés découpés el festonnés; plus loin, 
des rubans chargés de fleurs en relicf; eníin. des écossais aux lous vir?, 
qiii relévent loul ce qu'ils louchenL. Tu ne saurais te íigurer, ma cbere 
Camille, lorsqu'on entre dans un atelier ofi se mellciil en teuvre ees dcli-
cicus produits de nos fabriques, le charmatil fouillis queformeiHles soieries 
loules cliargées des rubans destines a les orner! On nou&couvre de rubans 
depuis les pieds jusqu'á la lele; on en mel aux corsages, aus basques, 
aux niíinclies, a la jupe; dans notre lingerie, aus chemiselles, aux man-
cbelics; aus boniiets, aux cbapeaux, el jusque sur les souliers, que quel-
ques femnies onl clierclié íi renieilre 'a la mode. Je doute que cette tenta-
live rénssisse ; nolrc cliaussure actuelle a tant d'avautage ; puis, enfin, 
cbose qui decide presque toujours du succes d'une mode uouvelle, les sou­
liers, a leur apparition, oiit él¿ mal portes, lis ne sont acceplés que pour 
sorlic du malin. Alors on les garnit de bouffeltes noires. Je n'aime poinl 
les rubans assorlis pour cet usage. 

Je puis t'assurer que l'on portera des canezous blancs; j'en ai vu un 
monté a pelils plis sur la ceinlure, se ferniant droil par dcvant, avec un 
enlre-deux de cliaqiie cótc. L'ouverturc étail garnie de pelits noiiids de 
rubans; ees pelils noeuds varient de couleur, suivanl la nuance de la 
jupc. Les manelieltes sonl ornees do la méme facón. Je te recoinmande, 
Camille, le col et les mancbellcs que tu Irouveras sur la planche que je 
t'envoie ce mois-ci; c'esl tres-simple, mais disíingué el de bon air pour 
une jenne filie, qui cherche, avec raison, sa parure dans une elegante 
simpliciié. * 

Ce qui m'assure que les canezous vont reparaitrc, c'est que l'on porle 
beaucoup de robes avec des dessous de couleur. J'ai vu une jeune tille 
trés-gracieuse, mise avec un canezo» garni de valenciennes, autour du 
cou el des manches, genre pagode, !;iissaiit l'avanl-bras nu, ay;int pouf 
jupe de la mousseline muiilce a gros püs creiix, faisanl [rai)^|>arent 
sur un dessous de soie bleue. La jupe av;iit liois liauls volanu, avec des 
íeslOQS longuemeut arrondis. Touie robe veijl, aujourd'bui, beaucoup 
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d'atnpleur; mais les lissiis légers rexigent encoré bien plus impérieiise-
menl. Sur cette loilelle, pose uneccliarpe, leile que celle dootje l'ai déjh 
donné le patrón, cu la double echarpe que je L'iiidique dans celle leltre, 
et tu seras mise comme une vcritable Parisienne qui veut í'aire briller sa 
jeunesse el sa beaulé... Tu auras une parure sans rubans, lu es síire, du 
moins, d'étre regardée comme une rarelé. U faul, quelquefois, cheiclier 
a cóté de ce que lout le monde porte; le tout est de bien trouver. 

Les ('orsages, en general, sont ouverts, ou montanls avec trois pinces 
de chaqué cóté; les corsages ouverts se garnisseol de noeuds; on voit 
encoré quetques passemenlcries, mais sur les étoircs Ires-riches seulement. 

Les robes ouvertes veulent des giiimpes el des chemiseltes cliargées de 
broderies, de dentelles, de guipures et de pelils rubans. Ici, la dentelle 
est posee íi plat: líi, elle tombe en faisant jabot. Les sous-manchcs out 
ja ménie richesse el les mimes orflcments. Les basques rem[)oilenl lou-
jours, et la tentative des tailles courles el des manches ii bailón a com-
plélement échoué devanl la resisiance des femmes de goúl: ce n'cst ni 
toi ni moi qui nous en plaindrons. Les robes en moiisseline de soie, avec 
dessous en couleur, font un eñcl cbarmant; j'en ai admiré de délicieuses. 
Le pompadour, les soies ombrees avec volants de biais, sont aussi d'cx-
tjuises nouveautés. J'ai admiré une robe de soie, rose de Chine, ;i ciiiq 
volants chinés; la chinure (pardonne-moi cette expression) faisait point 
de marque; les volanls étaient h denls, el chaqué denl avail 25 ceoli-
mélres d'une renlrée a l'autro. Le corsage ouvrait jusqu'ii la ceinlure. 
La manche, ouverte depuis le haut, faisait pagode. L'ouverture, dcpuis le 
haut du bras jusqu'cn bas, cEait Termée par un ricbe entre-deux fixc sous 
la mancbe, et par des nceuds assorlis a la robe. Le rebord de la paí;ode 
se irouvait terminé par un ruban monté sur la soie et sur l'entre-deux. 
Ai-]e besoin de le üire que la guimpe élaitdans le méme syslémede bro­
deries et de rubans? Je me suis bien promis de te faire connaitie ce joli 
arrangement, qui cconomise des sous-manches et des chemiseltes. Olí I 
que la paresse esl invenlive! Mais pour(|uoi, au motde paresse que lu re-
pousses, ne snbslituerais-je pas celui d'cconomie, que tu liens en estime 
toule particuliére? 

Puisque j'en suis aux bailes choses que j'ai vues, i! faut que je te parle 
d'un ravissaTitpcignoir tn baliste écrue, avec une légî re biodeiie blancbe 
autour de la jnpe el des poÍs faisant le fond. Tout avail cié brodéa la main. 
Celle elegante robe avail un manteleta revers brodé, et poiirserrer la taille, 
une ceinlure longue, arrondie et ornee de broderiesqui rappelaient celles 
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(]ii basdc la jiipfí. Dans cctic iVaicbe élolTe, il me semble que je braverais 
toiiles los clialciirs de jiiillel. Je m'aperoois queje viens de repeler plus 
qii"il ne fatidraille verbc i>rodcr, raais dans mes iclli'cs micux vaut la ciarle 
qiiclc sívie; c'esl ii elle seuleque je \ise. 

Pour véicmems de dessus, écliarpes el pelisses se parlagent la vogue; 
anssi siiis-je lieurciisede pouvoir Taáresscr un exccllenl palrondepelisse, 
dont tu trouveras l'esplicaLion au-iOuvrages... 

Quelle longue leltre! Camille, je me suis oiibliée... Je l'écrivais. G. 

OUVRAGES DIVERS. 

PATRONS. 
Pelisse en taffetas noir, garnie de veloars frappé, et rucho 

de ruban moiré {n."' l et 2). 
Le II" 1 en la piócciini fünnií la (noiiié du dos et ic devaiit (ie la pelisse; cene pií'ce csl 

joinli! au iiiilion dn dus. á fendruit indiqué ^nr ia putren pai' une couliire, la seiile qni SL> 
iriiuveilans la pií'te; l'tIulTi; doit eire posen en liiais siii'culi«i:auiui'ncl lomljpr dLoiilil en bas 
lies (Jevaiils qni se irouveiit ri'plics dans lenr longueur ju-riiies au-dcssus du pulil dessin ile 
fesion II' 33- l.ecnie de ia (lii'oi' qni enloure le cul, toiiuiie mi nianlelet í'chaLpe, csl recni-
naisfablí' y;\c inie pmci;; le nJk' oppusé s'aiTondil. el (iescond sin- le dos. 

Snr la ligne (lioite i)iii ilescend sur le colé du devanl, ci fous le inüiüi(j;(?i-/nre,doÍts'adaplei' 
le coi'|>-: iiu dos <IB la jieüsje; ii esl d'un senl moicean, i\ lii drei! it;ins luiis lea sens, el lai'i;e 
du I niéli'e 00 ceiilinii'Lres; ce dos, consu au ^le^anl, doil laisseí- roiHfilnie du bias, elle esl 
indiiiiiéu au pairoii, Oa reinarqnera qu'eii ceiendioil la ligue ai auce sur le devanl de la piúce, 
un ikiil hiisseL- en deísmis celle. f.üile lie poinie, el l'aireiei' sans la coiiúJ-e, ce qni lurail 
tiraHlir le cOle; on IcTa fixnicei' le dos un pen plus en cel eiidrnil poiii' nijsi|uiíi' l'oiivcr-
lure ilu brns, ei Van ciiiUinueía les IVonecs sur le dos aiiloiir de la pieee. l'our que ees plis 
síiieui i'gatement repini í , OLÍ aura sotii de niesuriT la moílié du corpa avec la moiiié ile eelle 
piéce. Un beau nceiid de luban a liouls pendaiils gariiil UVs-avanlageuseinenl le baúl du bras; 
il doil se placel" sur le* IVoiicea au mol uiÁveriurc. 

La jnpe de la pelisse doil avoir SO cenliiiiélres de liaiitcur sni- le devanl, a pavlir ríe Tépaule; 
le (lei'iií'J'e duil iMre de méine loiisiieur el avoii-1 mí'U'eGOcenl. de larííeui-, plus les dev;iuls. 
llene pelisse se g;irnii, ainsi tine Tiiidique le dessin, de velours l'rappé, el ile nicbes de in])an 
moiié pour jeune lille. Ce vélemeni esl ü'une giSce parfaile; garni de denlelles, ¡1 cojivienl 
plus spécialeiiieiit uux dumes. 

OUVRAGES DE FAINTAISIE. 
Focbette á o u v r a ^ e e n m a r o q u i n sontachée (n" 33)> 

Lencas esl une poclielte en maroqiiín ven russe, b rodee en soulaehe; deux iressesse dis-
lin^uenl faclleinent dans le dessin; on en faít une en relouis ponceau avec un lil d'or sur les 
coles, l'anlie Iresse ?e laii en or au niilieii, bordee d'un colé de noir, de Ibulie de hlen de 
Pillase. Celle charnianle pocbulle, dcMinée a resseirer d'nne fagon pea cuiliarfassanle les 
putils onvragus de danies el les accessoues qui les iici ompaynenl, peul se l.iire de toules les 
(liniensions, jusqn'á celle de SO cení. Elle devii'nl aiiisi pour les vojages une vérilableiiiiülé, 

1 Le dessin el la grandeur la plus ordinüire de la pucbeiie soiii ligiires au TI" 3t. 

Bourse p o u r p r e m i é r e c o m m u c i o n o u m a r i a g e [n° 36). 

Celie cliarmanip liourse se fait au crocliel, en cordonnet de soie blanc el perlcs en éinail ou 
poreelaine, de méme ennieur. 

Le lüiid de la bolinee esl coiuposé de scpl ranRéesde petíls anneaiis dans lesqncls viennenl 
S'eiieliásseí- aulanl du perlesde la diininsiou d'un pois (irifinuire. Le liaul <Je la boiii'seesller-
mine pal- un poml ile cioebel a jour, el uue denlelle au-desjus de la conlissi'. 

Pour Taire celle bourse, Jl fsulacbcier dcpelíts aniicaniLdeineul blanc, un peuplusyrauds 
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que eeux qvii sevveiil a eai'iiir les ccillets de corsets, les perles que Ton acbéiera devront Oire 
lii'||ior[uniiii"'es á í:i iíiaiiik'iir de ees anneaiix. 

On lomIIn'(Itera |iai- mi suul aiineaii niu' i'on rccouvrira du poini de crocliPt orílinairií; au 
secoiid limr, üii en fi-ra sis i|iie Tüii (;roupera en iiiiriKiiil ;iiiloiir de l'aiiiie:in dii luiiil; au 
iroisiéiJie luiir, on en lera ilouze; au (|Ualr¡éme luui, IK; el Ton coniiiuieía te mime nunibre 
pt'iiijanl les ti'ois iniirs qiii su i v ron I, ce qni lera qiiiilre laiigees á t8. 

Li;s amieaiiJi, luus g;iiiiiadn piiiuL de cmeliel formjiiL b elialiii-lle, se fonl pnurctiaqne raiigée 
& colé les uns des aulles lú non isnlemeiit, t'esl-a-iliie, i]iie liir^qne le |irejiiiei- amiciin du lu 
raiif;ée eal couverl an^ \iuh 'ju.irls. on ajiisle le sceumt uii pieiiiier, en le maliileiiaiil par le 
püiiit lie croi'liei, ¡niis !e (roisiénie aii setond, uhiíi de sniíe pour loiite la raiigée; on cond 
ensiiiie les sepi raii^ees au-dtísus l'iine de Taiiire djiis Turiiie indiqui'. 

I'inir poser les iieiles. oii preiid une aiyuiile el du eordounei liUtuí', oii arr&le son poiut sur 
le hoíd dn premier aiiiieaii, un ineiid míe |jerleqnc l'un li\e sur le niilieu de Tanneaii iliins le 
\i'le, aii nioien d'mi poiiil de eiiaque üiile. ¡mis une secoiide, aiiisi de £uiíe, c'esl-á-dire que 
li; cordoiir.el'eL la perle Iravetsenl lü ransee d'anneau% dans loule aa dimí'nsion, ainsi qu'on 
peul lu voir sui lede.-siii n= liG Au-deasnsdes anneaux gands de peí les, oii fail ainsi une ran-
(;ee de eliainelle. Irois poinls raüaclies dans l'anneaii, el irois mailles eo l'üir pour Iravotíer 
riiilervalle d'un amirüu a l'anUe e! luniier corduu. 

On lail ensiiUe sept ran;íiesii jom' á imiille carree, on tout aulre dessin Si jour, afín que le 
lond inaL de la liourse =e délacliL- avec pUis d'avanlage. 

Au def5sus du dessin, oi) lera une rangee á colonnes mates, oii crochel plein qui forme une 
so ríe de iacet. 

l'dnr passer les cnrdons de la bourse, on fera au-dessus dn cíOcheE plein une rangée á jour, 
c'est-á-dire 2 iiiaiUes colonnes oii brides, el 4 mailles en l'air, S mailles colonnes, etc., t<ni-
jii nrs de mime puur la ran^ee. 

Pü!s encoré une rangee de eoloniic^ niales ou crocliet plein seinlilalilc a la premiére, el 
formant éyalemenl Iacet. 

rour lermieer el foriner la dentelle, on fera Iroisrangs de fesion á jour, en poinlsdecrocliei 
ordinaire par si>: mailles pour cliaque denl, su|ierpoíés les mis sur lesautres, u\ Ton ama 
siiin de cuiilrarier les denls. 

Le glaud lornie cirandole. II esl compasé romme la boiirse de pelils anncanx ronverls au 
croclie! el de petles, la grin nre en indique suITu-ammiml l.i [Usposilimi. Le gland se (onipose 
de qiialre parlies, etchacune de cus parlies, de quatre annean\ avec perles, el iruis perles 
simples s cliaíiLie iioni. 

llosimipossible derienfairedoplusíacUe etde plus gracieui; qnccelieehai'mantefanialsie. 

broderie et patrons. 
Le W 5 oeilli-ts simples, le n» 6 pinmelis. 

Explication de la 1'̂  feuille de 
1. Voliiiit lie japón. Ce bean dessin peul 

égaleineni se faire á pial; il se lail au 
fesUin ; les ceillets pQUvenl. se faU'c soit 
au plumelis. soil au lesión. Les roues 
indiquei'S sonta jour. 

2. Peiil cul mousquelaire pour cnfant; bro­
derie au pUmieiis. Ce col peul se poner 
san«licliu et s'allacheravec deux glaiíds. 

3. Mancheite mousquelaireassorlie au c i l , 10. 
plumelis. 

4. Enire-deusassorlipourpanlalon.Cedes- I I . 
sin pent servir pmir cnire-i!"!"; de ui.'.n- 15. 
ches, lichu.elc. Plumelis el willeisnials. 13. 

5 et 6. Deus cnUe-deus pour divera objets. 

Mniiclioir au plumelis, orilléis simples 
festín, point de rose. On ne mei pas de 
denli'lle au liord. 
Conslance. Lclires gotliiques, plumelis 
simple. 
Elise, Guirlande de boulons de rose, plu­
melis orné, 
jHÍieoiie.Eiusson, plumelis r¡clie,a!¡lleis, 
puiíu d'éclielle. 
tí. O. S. Leitres ane'a'ses. 
I. D. Plnmei'S. 
Dessin de erocliei ou lilel reprisé ponr 
eoussin?. 

E x p l i c a t i o n de l a 2= feui l l e 
J. Devaní de la piécc du pairon de peiisse. 

[Voir anx Ouvrages.) 
2- Ensemhle de la peiisse. { Voir auca Ou­

vrages.) 
3. Col monsquelaire-brelon; ce col se fail 

en lialisle; i) se iiionie dnuble; aprés 
avoir lail les cinq pelils plis indiques 
sur le patrón , on pose la lUiubUire, on 
pique loul aniour á l'envers, el Ton re-
lournecnsuire. Cu col, ehiirmanl de sim-
plicilé, eonvient admiralilenieni pour un 
néglige de jenne lille. 

(> Wancheite breíonue assortie au col; ees 
muucliHiles se íout d i mSme qu^Je coi 

de broder i e et patrons . 
avec cinqplis indiques sur le Lord. Cinq 
liuuicins a grelols ;onl poses sur le iles-
sus du bras, etialemeiil ornes de tliaqne 
cúléde cinq plis, comme on le vuil ilans 
la ijravure. Ces niantlielies se posent 
sur míe mancbo ;i peigiiet. dan\ on voil 
ren<eiiible au n" (i: le n" 5 ligure le 
poiünel. qui dnit s'ajuster an li;is de la 
inainUe el sur leqiiel se eond á l 'enieri 
la manelielle, qni ^e reloni'iie ser le 
l)ras. Ces manelietles se porleiit lou-
jours empesees. 

5. I'oisnei ile la mancheilc; il faut le pa-
ser dans le sen,- indique. 
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(i. EnsemMe lie la ii.anche. 
7. rnlre-diíiiN poiir liclui-i'hi'misi^ltü. iiLin-

iiiic-cariisolk'. e l e ; |iliiiiioUs. ii'illuis 
omines, püiiil luie mi ¡loiiit li'i'clu'llu de 
Liiaqne c<'>li'. 

8. L. R. Au lesión, avoc poinl dVehellG aii 
iiiilmu 011 t^himeti^ ilclit?. 

'J. C. G. Aii füsloii, poiiil de ro<f, poinl 
d'í'clicllelifc-étroil, indiqné, un íoslpii 
simple. 

10. !•. D. PiLiniclis. 
11. M. J. Festón point de rose. 
I ! . V. B. Peliles [jelliiqíies. 
l;t. Le iiüiii Elisa. Une Lose pliin<eliP: pnlul 

li'arines, poinl (IVtln.'llc 
l í . L. ¡t. i'limielis. 
iTi. ¡>. D. Pliimeiis. 
li;. E. U. LeiLrts angiaise.';, 
17. E. G. Goiliigues; pliinielis. 
18. H. N. Clunielis orne. 
VJ. Mina. Broderieani!laise. 

20. K. P. I). Teston simple oii dialueilB. 
21. H. II. Feslon. 
22. E, F. Golliiques; |iliinielií, 
23. LelLpes eiílaeees, C. D. Plimtelis siniiile. 
2 í . J. A. K. Pliimelis. 
25, G. It. Plninelis. 
2fi. i , /í. Pliimelis. 
27, /;. ;1/. l'cLlies lelires SUÍII¡I](II'K. 
2H, Al'iie. riiimelis simple. 
'¿t. Jeiir.y. l'lniiielis rii'he. 
;iO. ¡-'¡ore. Golliiques; plninelis. 
31. Ecusson avee les leliies F. C. riiini'ii-! 

ricbe; eloelielli-s, pervenelvs. 
32. líeiisson J. A. Fe^lon et cnrilonuet. 
33. Feslon |ilein iioiir garniliire, eheiiii-

setle, ele, 
3i . l'ocliette sonlacbéü en niaroi|ii¡n, [ Vuii' 

avx Ouvrages.) 
sri. Eoseiiú>le di' hi poclieiie. 
3(1, Bouistí puiip preniiérecommnii¡ante,cro-

fliel el ¡lerles. (Voir oH.r üvvraijes.) 

Explication de la gravure de modes. 
CosTuuE »E viLLE. Cnpfitñ cn tállelas blanc, ornemenls de lulle et p.iille, rnlian.í bhincs 

avec velunrs bleii, Rohe de tuiílard. ¡iarniliire en lalTi-las hleí: (elle est posee á plaL). Cüisase 
a basque avec pelerine. Sons-inanelies de dentelle avec liinilloniiés el rubans. 

COSTÓME DE PROHENAUK, Capoteen lallclas ornee d'épis et de lleurs des eliamps.Slantelel 
en ladi-ias noir. Un seconil volaiit de Inllo uní est posé sur celui de laHelas noir, et <loit le 
üípssser un pen. On ¡Mise tine peiiie lilondeau liord, irnis ranss de velours noir, liolie de im-
i'éjje á raips salinées; irois volanls. corsafie Tronce onveri devain. 

CosTüME De PETiiE FiLLE. Ca|iülea bords reltívés; soiisla passc, pclíles TOsps perdiLfs dans 
dii Inlle, Rnbe de lalíetas, les onienieiils eti rubans asaortis. Holie de dessous brydée, ilépas-
tant la robe de dessus, 

Eipl ieat loD du I lébus du nioia de S3ai, 

LPS aris enlourés d'éciieils demandeiit de la perseveran ce. 

RÉ3US. 

i 

JosépbinB WESUBK, direciriri;. 

Tjpographle HBNNUTHE, rué du Boulevard, T, Daliaoollea. 
UnglailM eiiúilEui di fitto. 
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